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Incinération
G. Camps
1 Pendant les temps préhistoriques et protohistoriques, l’incinération est rare en Afrique
du Nord : encore ne présente-t-elle pas partout les mêmes caractères. Dans certains cas,
les os portent quelques traces d’ustion, d’autres sont même partiellement brûlés ; ailleurs,
du cadavre placé sur un bûcher, il ne reste que des cendres et de menus fragments osseux,
le plus souvent réunis dans une urne. On réservera le terme d’incinération pour cette
seconde opération, la première n’est qu’une crémation incomplète.
2 La  confusion  entre  les  deux  pratiques  est  constante ;  ainsi,  A.  Debruge,  fouillant  un
dolmen du Kef el-Djelem (Tébessa), remarque que “tous les ossements sont profondément
calcinés et rendent un son argentin très significatif”, cependant le crâne est en bon état
de conservation, de même que la mâchoire dont les alvéoles sont fermées ; on parlera,
dans ce cas, de crémation incomplète, ce qui n’empêche nullement Debruge de comparer
ce site avec celui qu’il reconnut dans le tumulus du Pic des Singes, près de Bougie. Or dans
cette station, écrivait-il, « il est facile de reconnaître une intention d’inhumation, l’urne
funéraire dans laquelle on recueille une cendre grasse et spongieuse... », il s’agissait là
d’incinération.
 
Crémation incomplète dans les régions orientales
3 La  crémation  incomplète  n’est  rattachée  à  l’incinération  qu’en  raison  de  l’agent
destructeur des chairs qui dans l’un et l’autre cas est le feu, mais le but est cependant
différent ;  dans  l’un  on  recherche  la  disparition  des  parties  molles,  dans  l’autre,  la
destruction complète du corps. La crémation incomplète est un procédé de décarnisation,
elle  participe  aux  rites  de  décharnement  et  de  transfert  des  ossements.  Les  cas  de
crémation incomplète sont très rares, c’est à peine si on peut citer quatre, peut-être cinq
sites où ce rite fut pratiqué (tableau n° 1).
4 Le cas le plus sûr, bien qu’il n’ait pas été publié, est celui des bazinas du Djebel Mistiri
contenant des os altérés par l’action du feu ; quelques-uns furent même déformés tandis




5 Le commandant  Bénard qui  fouilla  en 1957 quelques  tumulus  de  la  région de  Gabès
découvrit dans l’un d’eux des os entassés qui avaient subi l’action du feu. Bourguignat a
signalé des traces de feu sur les ossements qu’il retirait des dolmens de Roknia. Il est le
seul, parmi tous les fouilleurs de cette nécropole, à avoir fait cette observation qui peut
paraître, de ce fait, sujette à caution. Les ossements et crânes que Faidherbe y recueillit
ne portent aucune trace de crémation et sont dans un état de conservation excellente. Il
est possible toutefois que Bourguignat, dont les observations et les raisonnements étaient
assez fantaisistes, ait, dans une partie de la nécropole, remarqué des traces de crémation ;
on sait,  en effet,  que cette pratique est  rare et jamais généralisée :  des cinq tumulus
fouillés par le commandant Bénard près de Gabès, un seul
6 Crémation incomplète contenait des ossements brûlés. Dans la grande bazina du Djebel
Mistiri, des restes décharnés sans être passés au feu étaient mêlés à d’autres qui avaient
subi une crémation incomplète.
 
Crâne éclaté provenant d’une bazina du Djebel Mistiri ; (région de Tébessa). Photo C.R.A.P.E.
 
L’incinération, fait historique à l’est, protohistorique à
l’ouest
7 L’incinération véritable se répartit curieusement dans deux zones très éloignées l’une de
l’autre. Dans l’est de l’Afrique du Nord, l’incinération apparaît un rite étranger, d’origine
gréco-punique, qui fut encore suivi pendant les deux premiers siècles de notre ère. Assez
fréquente sur le littoral et dans les villes numides imprégnées de culture punique, comme
Maktar où furent découvertes des ustrinae, l’incinération fut adoptée par certains princes
berbères : le tombeau du Kroub renfermait peut-être les cendres de Micipsa* ; un tumulus




celui qui fit élever le mausolée. Dans le Medracen, l’exiguïté du caveau funéraire convient
mieux à la pratique de l’incinération qu’à celle de l’inhumation. L’incinération acceptée
par les plus évolués des Numides ne disparut pas ensuite aussi complètement qu’on aurait
pu le penser. On hésite cependant à admettre qu’à Kebili el-Hamma ce rite fut encore
pratiqué  postérieurement  aux  temps  chrétiens  ainsi  qu’une  indication  le  laisserait
entendre : les tombes à incinération seraient postérieures à la destruction d’une basilique
du IVe siècle.
8 On ne doit pas considérer comme des traces d’incinération les cendres et charbons de
bois que contiennent parfois les dolmens lorsque ceux-ci  livrent en même temps des
ossements humains ne présentant aucune trace de feu.  Ces cendres peuvent être des
restes d’offrandes et les charbons, des traces de feux purificateurs.
9 Dans l’ouest, l’incinération est plus fréquente dans les monuments protohistoriques ; elle
ne présente pas, comme à l’est, les caractères d’un rite étranger accepté par une élite
évoluée.  Elle  était  peut-être  très  ancienne  puisque  Doumergue  releva  “des  preuves
d’incinération méthodique” dans la grotte de Tifrit occupée par les Néolithiques.
10 L’incinération fut pratiquée par les habitants de l’île Rachgoun aux VIe-Ve siècles et aux
Andalouses ; elle le fut encore plus tard dans un tumulus du Djebel Lindlès (près d’Oran)
fouillé par G. Vuillemot. Des traces de cette coutume s’étendent jusqu’à Aïn-Sefra vers le
sud, Mechrasfa vers l’est, Marnia, Oujda et Berguent vers l’ouest. Le rite de l’incinération
qui est ainsi largement répandu en Oranie et dans le Maroc oriental est un fait régional
des plus caractéristiques de la Protohistoire nord-africaine ; il est fréquemment associé à
une autre coutume également régionale, celle qui consiste à déposer des armes dans les
sépultures.
11 Si l’incinération, en Oranie et dans le Maroc oriental, est un rite originaire d’Espagne, son
introduction  n’a  pu  se  faire  qu’à  une  époque  assez  ancienne  pour  qu’il  fût  devenu
“indigène” au moment où les Phéniciens commencèrent à naviguer le long des côtes.
 
L’incinération chez les Puniques
12 L’incinération fut un usage funéraire, dès les débuts de l’histoire de Carthage, puis cette
tradition tomba en désuétude après le VIIe siècle et connut un brusque retour de faveur
après une disgrâce de deux siècles. Ce retour de l’incinération s’accompagna de l’adoption
du culte de Cereres. H. Benichou-Safar a montré qu’il ne s’agissait pas d’une résurrection
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